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Prologue





Depuis toujours, Fintan Fedora voulait devenir explorateur. Non seulement il aimait la sonorité du mot mais, surtout, il mourait d’envie de découvrir tous les endroits fascinants, étranges et exotiques du monde ! Certes, cela n’avait rien de particulièrement original pour un garçon de quatorze ans. Mais, contrairement à la plupart des autres, il avait pu réaliser son rêve.

Il avait beaucoup de chance. Ses parents étaient assez riches pour financer ses expéditions et n’y voyaient aucun inconvénient. De plus, c’était un enfant agréable : sympathique, d’un naturel gentil et d’un optimisme à toute épreuve.

Il adorait la vie d’explorateur. Elle était évidemment beaucoup plus trépidante que son quotidien avec sa famille ennuyeuse. Spécialisée dans la pâtisserie industrielle, cette dernière produisait notamment le très célèbre coffret de biscuits « Fedora Délices ». D’ailleurs, c’était grâce à la réussite de leur entreprise que les Fedora pouvaient se permettre d’avoir une vaste demeure et d’employer un majordome. Quoi qu’il en soit, Fintan n’était pas vraiment à sa place dans cet univers. Le trouvant agaçant et bon à rien, son père et sa mère n’aimaient pas le voir traîner à la maison. Même quand il rentrait d’une aventure auréolée de succès, ils ne s’en réjouissaient que brièvement et ne tardaient pas à avoir hâte qu’il reparte. Et puis il y avait aussi les abominables jumeaux, Flavian et Felicity, qui lui rendaient la vie impossible. Ils le houspillaient, le malmenaient et lui jouaient constamment de sales tours. Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce que le garçon préfère les terres inconnues au train-train de tous les jours. Mieux valait partager une tente humide avec un serpent venimeux que cohabiter avec un frère et une sœur aînés tout aussi redoutables.

Cependant, Fintan avait un problème : il était d’une maladresse désespérante. C’était un véritable aimant à accidents, une catastrophe ambulante. Contrairement à tous ses illustres confrères, il ne savait pas lire une carte, n’avait aucun sens de l’orientation et brisait systématiquement tout ce qu’il touchait. Non seulement il s’était déjà cassé le nez, les bras et les chevilles, mais il avait également cassé le nez, les bras et les chevilles d’autres personnes. Ainsi, bien sûr, que la plupart des fenêtres de la maison. Il était aussi souvent tombé, tant dans des trous que depuis des ponts ou de son hamac. Pour couronner le tout, il perdait régulièrement son chemin, son passeport et son pantalon.

Heureusement, il y avait ce bon vieux Gribley. Aussi fiable que plein de bon sens, le majordome de la famille accompagnait toujours Fintan lors de ses expéditions mouvementées et passait le plus clair de son temps à lui éviter toutes sortes d’ennuis. Ensemble, ils avaient traversé des océans dans la tempête, crapahuté dans la jungle boueuse et navigué sur des rivières infestées de piranhas. Ils avaient survécu à la chaleur, à la faim et à la soif, et même combattu d’impitoyables ennemis. Côte à côte, ils avaient découvert de merveilleux sites jusqu’alors inexplorés et rapporté de fabuleux trésors. Ils formaient une équipe formidable.

Mais où leurs prochaines aventures allaient-elles donc les mener ?
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Un


L’avion était en train de descendre au travers d’une épaisse couche de nuages gelés. Fintan appuya son nez contre le hublot afin de mieux voir l’étrange paysage accidenté en contrebas. Il trouvait l’Islande bizarre, multicolore et ravinée.

– Regardez ça ! s’exclama-t-il, en agrippant Gribley par la manche de son manteau. On se croirait sur une autre planète !

Le majordome n’était pas vraiment d’humeur à la contemplation. À vrai dire, il aurait préféré ne pas être là du tout.

– Non merci, monsieur, répondit-il, absorbé par sa lecture.

Cela n’ennuya pas Fintan. Il savait que cette expédition allait être absolument géniale et il était suffisamment motivé pour deux. Ils étaient partis à la découverte de la mystérieuse, fabuleuse et rarissime baie des neiges islandaise. À en croire le magazine Le Jeune Aventurier, ce fruit pratiquement inconnu ne poussait qu’à des milliers de mètres d’altitude sur les flancs brumeux de volcans éteints. S’il avait la chance d’en trouver un spécimen, il le rapporterait en Angleterre et ferait fortune ! On l’appellerait alors « Fintan Fedora, l’intrépide explorateur qui a découvert la légendaire baie des neiges islandaise ». Cette difficile et dangereuse quête allait le mener à escalader des montagnes et à parcourir des glaciers dans la neige, la glace et le feu. Il allait voyager dans un monde où la boue jaillit du sol à gros bouillons et où les geysers sont aussi violents que brûlants. Il n’aurait pas pu être plus excité sans exploser.

Il fut donc extrêmement déçu à sa sortie de l’avion. Des centaines et des centaines de pots de confiture de baie des neiges jonchaient les étagères de la boutique de souvenirs de l’aéroport.







Deux


– Salut, le raté ! lança une voix arrogante depuis le vestibule. Une tartine de confiture de baie des neiges pour le petit déjeuner ?

– Laisse donc ce grand baie-ta, ajouta une autre voix moqueuse. Tu sais bien qu’il neige-amais très vif !

C’étaient les affreux jumeaux, Flavian et Felicity, dont le sport favori était de se payer la tête de leur jeune frère. Cela faisait presque une semaine qu’il était rentré à Fedora Hall et ils continuaient à se gausser du cuisant échec de son expédition. Apparemment, ils n’étaient pas près d’oublier. Plus vite Fintan pourrait quitter la maison, mieux ce serait pour lui.

S’efforçant tant bien que mal d’ignorer ces idiots, il se rendit à la cuisine, où il trouva Gribley assis à table, plongé dans un petit livre bleu.

– Bonjour, Gribs, lança-t-il d’un ton enjoué. Le facteur est passé ?

– Oui, monsieur, tout à fait, répondit le majordome en marquant sa page avant de se lever.

Fintan se frotta les mains avec jubilation, renversant du coude un paquet de céréales par la même occasion.

– Super ! fit-il. C’est le jour du Jeune Aventurier. Enfin !

Gribley alla chercher le courrier et commença à préparer le petit déjeuner. Il aurait évidemment pu laisser le garçon s’en charger lui-même mais cela menait généralement à l’un ou l’autre des menus accidents dont il avait le secret. Et c’était une bien trop belle matinée pour la gâcher avec des bruits de vaisselle brisée ou d’alarme antifumée. Il restait encore des taches de suie sous les placards depuis la fois où Fintan avait mis le feu au grille-pain, et un trou sur le plan de travail où il avait fait fondre la bouilloire.

– Merci, Gribs, dit le jeune maladroit en recevant sa tasse de thé sucré et sa pile de toasts au beurre de cacahuète.

Il n’existait pas beaucoup mieux. Un bon petit déjeuner, un magnifique ciel bleu, pas d’école et un tout nouveau magazine à lire ! La seule chose qui aurait pu manquer pour que la journée soit absolument parfaite, c’était que Flavian et Felicity se fassent enlever par des extraterrestres. Il déchira l’emballage plastifié du dernier Jeune Aventurier et inspecta la couverture. C’était un fascinant dessin représentant un équipage de marins en train de trancher les tentacules d’une pieuvre géante à la hache. Fintan trouvait cela fantastique !

Le reste du magazine était à l’avenant : un captivant mélange d’incroyables « faits réels » en provenance du monde entier et de trépidants récits d’aventures : tigres mangeurs d’hommes, mystérieux charmeurs de serpents, volcans menaçants. On y trouvait aussi un excellent article sur les traîneaux à chiens qui tombent dans de profondes crevasses en Antarctique, ainsi que des photos d’îles exotiques où les crabes grimpent aux arbres et où les tribus locales n’ont pas évolué depuis l’âge de pierre. Il y avait encore de fantastiques illustrations en couleur d’espèces disparues, telles que des paresseux ou des pangolins gros comme des autobus. Fintan se passionna pour l’histoire d’une expédition dont tous les membres avaient disparu dans les forêts de Nouvelle-Guinée. On soupçonnait les chasseurs de têtes de les avoir mangés !

– N’en oubliez pas votre petit déjeuner, monsieur, dit Gribley, tout en se rasseyant avec son petit livre bleu.

– Ah, oui, c’est vrai, fit Fintan.

Il croqua une grosse bouchée de tartine grillée.

– Et vous ? Qu’est-ce que vous lisez, Gribs ?

L’homme fut étonné que le garçon ait même remarqué qu’il était dans la pièce, et encore plus qu’il avait un livre à la main !

– C’est un ouvrage de poésie ancienne chinoise, monsieur. La Chanson du dragon lunaire.

– Oh ! fit Fintan en s’en désintéressant immédiatement.

Il n’aimait pas la poésie.

– Ce texte a été écrit il y a plus de huit cents ans par le grand maître de Yin, précisa Gribley.

Fintan se contenta de faire oui de la tête. Il ne connaissait absolument rien à la poésie ancienne chinoise et cela lui convenait très bien. Il avala une gorgée de thé tiède et retourna à son article sur les chauves-souris blanches à deux têtes qui vivent au plus profond des grottes de Patagonie.

– Il s’agit du grand chef-d’œuvre inachevé du poète, monsieur, poursuivit le majordome.

– Quoi donc ? fit Fintan tout en se demandant s’il arrivait aux chauves-souris à deux têtes de se mordre elles-mêmes par erreur.
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Gribley soupira.

– La Chanson du dragon lunaire, monsieur. Le livre de poésie dont je vous ai parlé il y a quelques secondes.

– Ah, oui. Inachevé. Un peu ennuyeux, alors ?
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Gribley grimaça. Parfois, parler à Fintan équivalait à tenter d’expliquer les subtilités de la danse classique à un chien.

– Pas du tout, monsieur. C’est très intéressant, au contraire. Le grand maître de Yin était un homme aux multiples talents. En plus d’être poète, il était également peintre et sculpteur. Il est affreusement tragique qu’il soit mort avant d’avoir pu mettre un point final à sa plus belle œuvre. En fait, son village tout entier a disparu. À en croire la légende, Yin était d’une incroyable beauté et d’immenses pagodes en or y abritaient nombre de trésors du grand maître. Dont le fameux et légendaire dragon lunaire, sculpté dans le même métal précieux… Personne ne l’a jamais trouvé.

– Cool, répondit Fintan, n’écoutant que d’une oreille, absorbé qu’il était par un dessin de Yéti, une créature de trois mètres de haut, dotée d’une fourrure blanche hirsute et d’énormes dents effrayantes.
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Arrivé vers le milieu du magazine, un article l’interpella.

– Hé, regardez ça, Gribs, dit-il. Il y a un truc sur la Chine ! Apparemment, il y a un très grand mur, là-bas.

Gribley leva les yeux.

– En effet, monsieur, répondit-il. La célèbre Grande Muraille de Chine. Je crois qu’elle mesure plus de six mille kilomètres de long.

– Waouh ! s’exclama Fintan, impressionné par la faculté de Gribley à retenir tant d’informations étonnantes. Il leur a sûrement fallu un paquet de briques ! C’est proche de l’endroit dont vous parliez ?

Une fois de plus, Gribley était surpris que son jeune interlocuteur ait même écouté.

– Yin, monsieur ? Ce village a disparu depuis huit cents ans. On ignore totalement où il se trouvait.

– Disparu depuis huit cents ans ? songea Fintan à haute voix.

Le majordome retenait sa respiration. Il discernait sur le visage du garçon l’expression qui indiquait habituellement l’apparition de l’une de ses idées dangereuses. Du genre qui allait les entraîner en expédition à l’autre bout du monde.

– Eh bien, dans ce cas… annonça Fintan en refermant son magazine. Il est grand temps que quelqu’un le retrouve !
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Trois


Moins d’une semaine plus tard, dans sa chambre, Fintan était en train de préparer ses bagages pour son grand voyage en Chine. Ses parents s’étaient montrés étonnamment enthousiastes lorsqu’il leur en avait parlé et avaient accepté d’emblée de prendre tous ses frais à leur charge. On aurait presque pu croire qu’ils étaient impatients de se débarrasser de lui ! Les protestations de Gribley, qui soutenait que Yin n’existait pas, n’avaient même pas suffi à les faire changer d’avis.

Après avoir bouclé sa nouvelle ceinture d’explorateur autour de son short de baroudeur, le garçon s’admira dans le miroir de sa chambre. Il avait l’air d’un véritable aventurier professionnel. À condition de ne pas s’attarder sur ses chaussettes à pois mauves et jaunes.

Gribley lui avait, en effet, remis une ceinture équipée de deux mousquetons. Ceux-ci avaient pour fonction de l’empêcher de perdre son portefeuille et son téléphone portable. Bien entendu, cela ne signifiait en rien que cela n’arriverait pas malgré tout. Égarer des objets était un domaine dans lequel Fintan brillait par son excellence.

Mme Fedora supervisait les préparatifs.

– Emporte donc quelques maillots de corps bien chauds, dit-elle en en sortant une pile soigneusement pliée de sa penderie. Il risque de faire un peu frisquet en Chine. Il ne faudrait pas que tu t’enrhumes.

– D’accord, maman, acquiesça Fintan sans avoir la moindre intention de suivre ce conseil.

Les explorateurs n’avaient pas besoin de maillots de corps ! Ils n’avaient pas besoin de changer de vêtements tous les jours pour crapahuter dans les étendues sauvages ! Et ils avaient encore moins besoin de chemises et de cravates élégantes comme celles que sa mère avait mises dans son sac pour le cas où il devrait se rendre à un dîner habillé.

On frappa à la porte et les jumeaux firent irruption dans la pièce. Ils s’approchèrent alors de Fintan avec l’air de comploter quelque chose. Ce qui était forcément le cas.

– Salut, maman, lança gaiement Felicity. Nous avons décidé d’offrir un cadeau de départ à notre petit frère.

– Nous lui apportons de bons biscuits pour le voyage, ajouta Flavian avec un sourire beaucoup trop large pour être honnête.

Il tendit à Fintan une boîte de Fedora Délices, l’assortiment de biscuits numéro un de l’entreprise familiale. Le jeune explorateur n’en fut pas ému aux larmes. Il y en avait des centaines d’autres dans le placard de la cuisine.

– Oh, voyez-vous ça ! s’écria sa mère. Tu les aimes, ceux-là, pas vrai ? Dis merci à ton frère et ta sœur.

– Merci pour les petits gâteaux, marmonna Fintan.

Felicity et Flavian se retenaient de rire. Ce que leur frère cadet ignorait, c’était qu’ils venaient de passer six heures dans l’abri de jardin à tremper les biscuits un par un dans une ignoble concoction chimique de leur invention. Celle-ci contenait des laxatifs, de la pâtée pour chat au thon en état de décomposition, de la mayonnaise périmée et une substance marron et gluante non identifiée qu’ils avaient grattée dans la bonde d’évacuation de la douche.

– Alors, comme ça, tu obliges ce pauvre vieux Gribley à t’accompagner en Chine ? dit Flavian. C’est un peu égoïste, non ?

– Tout ça pour chercher un stupide village disparu ! renchérit Felicity. Alors que tu n’es jamais fichu de savoir ce que tu as fait de tes chaussettes !

Fintan fronça les sourcils. Il en avait plus qu’assez que ces deux imbéciles se moquent constamment de lui. Il allait leur montrer ! Il allait partir, trouver Yin et y dénicher la statue en or du dragon lunaire ! Il la rapporterait et la leur agiterait sous le nez. Et peut-être en profiterait-il aussi pour les frapper un peu avec.

– Gribs a toujours rêvé d’aller en Chine, rappela-t-il.

– Sûrement, mais pas avec toi ! rétorqua Felicity en riant, tandis que son frère se joignait à elle et lui tapait dans la main.

Cela fait, les jumeaux firent subitement demi-tour et prirent le chemin de la sortie.

– Bye bye, frérot, s’exclama Flavian. N’oublie pas de nous rapporter de beaux cadeaux.

– Et régale-toi bien avec tes bons biscuits ! conclut Felicity sans cesser de ricaner bêtement.

– Comme c’est mignon ! roucoula Mme Fedora. N’est-ce pas gentil de leur part, Fintan ?

L’intéressé émit un grognement réticent. Il doutait fort que les jumeaux puissent faire quoi que ce soit de gentil.







Quatre


Vint le matin du départ.

– C’est reparti, hein, Gribs ?! s’extasia Fintan alors qu’ils erraient dans l’aéroport. Les grands explorateurs sont en route pour une nouvelle mission trépidante !

– En effet, monsieur, soupira tristement le majordome.

Ayant deux heures à tuer avant le décollage, ils se baladaient sans but précis dans les boutiques de l’aéroport, où ils regardaient les bagages fantaisie et les oreillers de voyage gonflables. Fintan avait déjà été expulsé d’un magasin après avoir renversé un grand rayonnage de nounours habillés en pilotes de ligne. Suite à cela, Gribley avait jugé préférable d’éviter la parfumerie de luxe. Heureusement, son protégé était tellement surexcité qu’il n’arrêtait pas de se rendre aux toilettes. Cela contribua pour une bonne part à passer le temps.

Le moment d’embarquer enfin arrivé, Fintan entra dans l’avion et remonta le couloir central en cognant la tête de plusieurs passagers avec son sac à dos.

– Votre téléphone portable doit être éteint durant le vol, monsieur, lui rappela Gribley. Je crois que cela cause des interférences avec les instruments de l’appareil.

– Ah, d’accord, répondit Fintan en s’asseyant et commençant à farfouiller dans ses affaires.

Il passa la main sous ses fesses pour vérifier s’il n’était pas assis dessus. Rien.

– Je ne le trouve pas, Gribs ! avoua-t-il. C’est un mystère !

– Vous ne pouvez pas l’avoir perdu, monsieur. Il est attaché à votre ceinture.

– Oui, mais je n’ai pas ma ceinture sur moi. Je l’ai enlevée aux… (Soudain, Fintan se rappela où il l’avait laissée.) Elle est dans les toilettes !

Une expression de désespoir s’empara du visage de Gribley. Ils étaient encore en Angleterre et les catastrophes commençaient déjà.

– Que fait-elle là-bas ? demanda le majordome.

– Eh bien, expliqua Fintan, je ne voulais pas que mes objets de valeur pendent au-dessus de la cuvette, alors j’ai enlevé ma ceinture et je l’ai accrochée derrière la porte. Par mesure de sécurité.

Gribley respira profondément et décida de ne pas laisser cela gâcher la journée.

– Pas de souci, monsieur, déclara-t-il calmement. Je vais demander à votre père de nous envoyer de l’argent et nous achèterons un nouveau téléphone… Attendez, où allez-vous ?

Le garçon courait déjà vers la sortie.

– Ne vous inquiétez pas, Gribs ! cria-t-il. Je sais exactement où c’est ! J’en ai pour moins d’une minute.

– Mais… Vous n’avez plus le temps ! L’avion s’apprête à décoller ! tenta de le raisonner Gribley.

Hélas, Fintan n’écoutait pas. Il était trop occupé à présenter ses excuses aux passagers qu’il venait une nouvelle fois de bousculer avec son sac. Une hôtesse de l’air essaya bien de le persuader de retourner à sa place mais il galopait déjà sur la passerelle.

– Je fais très, très vite ! hurla-t-il avant de disparaître.

Toujours assis, Gribley attendait anxieusement, les yeux rivés sur sa montre. Une minute passa, puis encore une, puis cinq autres. Et toujours aucun signe du garçon. L’autorisation de décoller reçue, les employés de bord verrouillèrent la porte. Le majordome leur demanda bien de patienter encore un peu mais il était vraiment trop tard. L’appareil commença à rouler en direction de la piste.

Pendant ce temps, à l’intérieur du terminal, Fintan n’avait toujours pas trouvé les bonnes toilettes. Il était déjà passé dans trois autres blocs sanitaires sans y trouver sa ceinture. En revanche, il y avait rencontré plein de filles ! Dans les haut-parleurs, une voix pressante répétait constamment son nom.

« Dernier appel pour M. Fedora sur le vol à destination de Pékin, insistait-elle. Monsieur Fedora, veuillez vous rendre à la porte d’embarquement, s’il vous plaît. »

Après avoir couru frénétiquement à contresens sur un tapis roulant, il aperçut le magasin aux nounours habillés en pilotes. Les toilettes qu’il cherchait étaient juste à côté. Il y entra comme un fou et percuta de plein fouet une femme de ménage qu’il fit tomber à la renverse.

– Désolée, mais personne n’a le droit d’entrer ici. C’est fermé, dit la pauvre dame en se relevant.

– Mais je veux juste récupérer mes affaires, haleta Fintan, à bout de souffle. Je les ai oubliées ici.

Il désignait la dernière cabine, devant laquelle un panneau « danger » jaune et noir se trouvait désormais.

– Oh, non… C’est occupé ? demanda-t-il.

– Il y a un objet suspect à l’intérieur, lui expliqua l’employée. Alors, il y a une alerte sécurité.

– Mais j’ai juste besoin de récupérer mes affaires ! explosa Fintan. Je suis vraiment pressé ! Je risque de rater mon av…

Il fut interrompu par l’ouverture intempestive de la porte et l’entrée brutale de deux robustes policiers, chacun équipé d’un gilet pare-balles, d’une arme et d’une moustache.

– Où est l’objet suspect ? aboya l’un des deux hommes.

– Où est la bombe ? reformula l’autre pour le cas où quelqu’un ignorerait ce qu’il fallait entendre par « objet suspect ».
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La femme de ménage leur montra la cabine fermée.

– C’est dans celle-ci, dit-elle.

Fintan n’arrivait pas à y croire. De tous les malchanceux du monde, c’était certainement lui qui détenait la palme ! Une bombe ? Il était tout de même incroyable que quelqu’un ait déposé une bombe précisément dans la cabine où il avait oublié sa ceinture !

– Écartez-vous, s’il vous plaît. Je vais voir, dit le premier policier.

– Poussez-vous, renchérit le second. Je vais regarder.

Apparemment, son travail consistait à répéter les choses de façon légèrement différente.

À ce moment même, quelque part sur les pistes, un avion pour la Chine était en train de s’élever dans les cieux, emportant avec lui un majordome abandonné, le visage écrasé contre un hublot.
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